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Ko outre, la discus 
eue. petit io* s eàt-c»-ee d« 
cultes au gouvernement : l'intimil 
ex is te «titré f'IUriw et . l'Allema£ 
dont la. presse de ces deux pays 
fait pas faute de parler, le démont 
ra,bond anime ni . ' 

"feiert que nous nous associi | 
, chaleureuse protestai. >n que M 

cartel a adressée à ['Univers, n o u s c o m -
rerious que, tes motifs que nous venons 

•aient déterminé La .majeure 
^ _ députés de la droite S s'inspi
rer ae la situation et à agir en consé-

prîvérMes c K r H e n l a ^ É I f u n l ï ê u *é 
• «- cré par la rel igion, et la 

w â ï s i l e iném depuis le cbûp'arfSn. Ainsi, | '» une destination 'du 

té convaincu 
gliee «athdttqu] 

le Soir affirme, et plusieurs autres journaux 

Il est incontestable que M. Thiers doit 
être reconnaissant — et nous espéronsr 
bien qu'il le prouvera — à la majorité! 
d n sacrifice s tgraud qu'elle a su lui faire.; 
v o y o n s ce que M. Thiers a dit pourj 
luéçtter qua le* catholiques de l 'Assem-
Mée se conduis issent selon ses v œ u x . 

En montant ô la tribune, M. Thiers nei 
pouvait expliquer le» considéraliqps que | 
nous avons rapportées, et qui allaient; 
motiver s a demande d'ajournement des» 

v l„ ;_ ««il»»,! tiLaip.nt» jtioné catholiques. Mais elles étaient» 
OIIB U H I I U I I ^ U . v . 

— ,—rUtea à tous in esprits . On comprit' 
dette, sans qu'il les développât, les rai-F 
nous q«i commandaient l'ajournement 
driMferiitions relatives au Saint -Siège . 
Q l M m e graves que fussent les raisons 

jtf'-aiouriier, nous sommes persuadé que 
Ï A s s e m b l é e ne les aurait pas accueillies 
ai Le président de la République n'avait, 
e n les indiquant, renouvelé de la ma
nière la plus formelle, la plus explicite 
et, en égard aux circonstances, la plus 
s <lisfaisame,les engagements politiques j 
acceptés par Kii au mois de juillet der-

' nier en face de l 'Assemblée et du pays . 
« Le gouvernement, a dit M. Thiers , j 
V i u s a fait connaîtra sa politique l'année | 
dernière; il y persiste. » 

Mgr Dupauloup, prenant la parole \ 
aarèa le pi éoidéal data République, ne i 
tit pas de discours , et se borna à la cou- | 
Édition solennelle de» promesses .du gou
vernement , en affirmant avec le droit 
ttoe pétitionnaires eux-mêmes les droits 
au nom desquels ils protestent. Avec 
quelle chaleur et quel heureux choix 
d express ions , l'iliustre prélat a pronon
cé Ml mois essentie ls des réclamations 
d e s catholiques ! En conseillant à l'ajout -
•ornent du débat sur les pétitions, Mgr 
éPOrléamï a nettement siguitie à l 'Assem-
1 teeet au pays , que les intérêts et les 
Uoils imprescriptibles du Saint -S iège 

demeuraient intacts. » 
La persévérance do l'émiuent orateur 

à porter à la tribune la cause du Saiut-
S iège , a obligé M. Thiers à prononcer 
d e s paroles très-nettes, à exposer avec 
GUJÏU»»U^> tenl imaiiU Le chef du JWq-
voir a fa i tappvlà sou passé, l'offrant en 
garantie de sun dévouement à la cause 
• ieTindepciii iauce du pouvoir temporel 
et du ï ia io l -Siège . 

Nos lecteurs n'ont pas oublie , e,i etïet, 
" Thiers a toujours 

»fvndii les QI-UIIS uu • > a p e e t d e l'Eglise 
contre l'empire et la révolution, et Mgr 

'"""» éclmrtner 

avec quelle énergie M. Thiers a toujours 
drlvndu ies droit* du P 
contre l'empire et la r c . u . u . . „ . , 
Ihlparttoiip n'a point laissé échapper 
l'occasion de montrer,d'un mot, où était 
d a n s cel le circonstance, la véritable res-' 
•onsabi l i tc . Ainsi que M. Tliier* l'avait . 
Bill 80U8 l'empire, 1 éveque d'Orléans a 
flétri cette politique révolu lion mure et 
impériale qui, depuis d o u / e a u s , - a u sa-
cfiflanl tes droits du Pape,avmi é té fa-
t de à la France. Puisque le Président 
le la République a rappelé, vendredi ,à 
l 'Assemblée ei au pays, qu'il n'a pas 
changé d'opinion à l'égard de l i o w , il 
nous semble qu'il n'est pas hors du pro
p o s , — afin de mieux nous alVarmir dans 
i espérance que M. Thiers tiendra un 
jour ses p iomesses — de rappelé! cer
tains passages d»;s discours antérieurs 
d e l'illustre homme' d'Etat, sur cette 
grave question. 

EH IHoti, M. 1 hiti s disait dans un d is 
cours qui produisit une sensation pro
fonde eu France cl à l'étranger : « Pour 

persuadé qu'un changement considé 
rable tel que celui dont il s'agit, ap
porté par notre fait au_gouvernement 
de l'Eglise,était,aTTégard dés catrioii-

§ues eux-mêmes , la violation de l'une 
es libertés, la liberté de consc ience . 

^Nhiivèâii mouvement. ) 
» Ces opinions, mess ieurs , ont été de, 
tout temps tes miennes , indépendam
ment de toute convict ion rel igieuse,et 
je n'en pouvais faire aisément le sacri- i 
fi' o, à quelque considération que ce 
fut. (Très~bien) 
» J'étais contraire à la guerre d'Italie, , 
parce que j'étais persuadé que la 

> guerre amènerait immédiatement une . 
> tentative d'unification et que,* selon 
> moi, l'unité de l'Italie n'était pas du 
> tout désirable pour la France , et était ' 
> à peine désirable pour l'Italie elle-
» même . . . Pour les esprits éclairés , je 
» c o i s qu'il est démontré aujourd'hui 
» que l'unité italienne fausse toute notr : 
» politique.» 

El s'adreasant à M. Rouber, l'il lustre 
orateur ajoutait : « Vous avez dit dans 
» une autre enceinte que vous n e r e u o n -
» ciez pas à une réconciliation entre 
> Rome et l'Italie*. Franchement, avez-
» vous bien pensé à ces mots, et regar-
» dez-vous comme sér ieuse une récon-
» ciliation entre le Pâpe ,e t l'Italie,entre 
» l'Italie qui veut Rome, qui la veut 
» absolument,qui le proclame dans tous 
* les langages , et le Pape qui pourrait 
» abandonner une province ,mais qui ne 
» peut pas rendre Rome sans descendre 
» du trône pontifical, sans livrer un 
» intérêt essentie l , celui du gouverne-
» ment temporel lu i -même, qu il a prêté 
» serment de maintenir ? Et vous nous 
» proposez comme une ehose praticable 
» dans FaVebir une réconciliation entre 
» le Pape et l'Italie, entré l'Italie qui 

| » déclare ne pouvoir se passer de Rome, j 
I » et le Pape qui ne peut pas l'abandon-
j » ner 1 Ah ! monsieur le ministre, vous 
l » nous traitez quelquefois sans tuénage-
1 » ment . . . (Interruption.)» 

Ces paroles, s i énergiques et si s igni -
; ficalives, nous rassurent un peu* lors-
I que nous envis i j'^ons l'avenir de la 
; question romaine, , 

L'affirmation solennelle faite, à la tri-
| bune . par Mgr LHipanloup < d e s intérêts 

et des droits imprescriptibles du Saint-
Siège » et suivie d u vote de la grande 
majorité de la Chambre, — vote qui a 
eu l'importance d'un ordre du jour mo-

i t i v é , — noiis console d'avoir à constater 
l' impuissance de notre pays nnMttié, à 
pouvoir rèvendiquei»avec plus d'autori
té, en ce moment , ce» droits que de cou
rageux pétitionnaires ont défendus . Et 
puis n'avons-nous pas l 'espérance? ce 
< doux mal » ainsi qu'un , poêle ancien 
l'a appelée : spes, dulce malum. 

Dieu veuille que nous n'en soyons pas 
réiluits à espérer toujours ! 

C H . "NVRBÉU. 

larch 
icent a 

rdonnable 
que.» *~^m^ 
Voici maintBha 

dél 

thé * f i 
„_.,M-*A*e«t-
jait que « quand un 

turellement sa place à coté des révéla-
tiène du Ootrrièt fe~ Lyo* :\ • _ 

Lundi, _18 courant, dit^UJeuïUe toulon-
oaise, viujftrqualre Pèroè iâHstès dû collège TJôlE'vîIIi. 
de Saiute-Marie-dè-to-Selné, éptoUvèrent, 
am%9 1<* repks du «Mr, tous les symptômes 
il uu "Véritable' «uinuimiuiieiiifui 7 » l'heufe 
qu'il est,seize d'entre eux sont encore alités. 

En attendant que la lumière se fasse sur 
cette mystérieuse arfairev nous nous faisons 

W ™w.^,o*« f*mi l -

raif 
devoir porter à la tribune la question de la 
resti t^tien »ure et Brntple de leurs grades 
milftaires au duc d'Aumale et au prince de 

_ ! ! ! _ — — — — — — - • • * ~ — • 

l i r k e t . ^ ^ ^ ^ ^ 
Au nom du Téyi 
u, avocat, répmmt^-,^^^^^^^^^^^ 

voyageur rmk*3M»+&Mi0 che
min de.for un ticket pour qu il inscrive 
•""" colis ou bagages qui JtfPilîirt'Mha 

1 l'accompagner j u s a u ' i * * » ! l i t , 
_ Jui rferilëtte,-contre s e s deux muejnn 
bulletin, qui doit luîTÇnHettre de re-
prendre son bagage à I SrT!Vëe,le*d€ 
voir p r i m o r d i a r u u p y S p W i a u x 

un devoir de rassurer ijkpambreuse» famil
les enfante aMr élevée dans cette 

Les les dont ic» .-u,»„„ „ 
institution : aucun d'eux n'est malade 
révérende Pères seul* oct été atteints. 

Nos lecteurs trouveront dans la circulaire 
suivante, qui va être adressée par le Père 
supérieur aux familles de» élèves, la seule 
relation authentique qu'ils puissent espérer 
pour le moment ': 

« A peine remis d'are émotion trop légiti
me, notre premier àa t i a été de rassurer les 
familles de nos élèves, surtout celles qui, à 
cause de leur éloigneroent. ne peuvent pas 
elles-mêmes vérifier le bât. 

• Plusinu;* de. nés Pères sont malades, 
mata pas uu de nos 280 élèves n'est indisposé, 
les salles d'iufirtnerie sont absolument vides, 

i et jamais l'état sanitaire n'a été plus satis
faisant . 

> Il n'est pas moina vrai qu'une tentative 
criminelle a. été commise, non contre les 
élèves, mais contre les directeurs de l'établis
sement. 

» Le 18 mars, aptes la collatioa du soir, 
! quelques Pères se sentirent indisposés ; le 

lendemain, fêlé de Saint-Joseph, plusieurs 
autres furent saisis de douleurs d'entrailles, 

! d© Vii»leuts maux de tété avec fièvre brûlan
te .Pendant la séanoe littéraire,qui commença 
à une heure et demie, quatre successivement 

j furent obligés de quitter la salle. 
• Lé surlendemain mercredi,quinze,étaient 

! au Ht, atteint plus ou moins grièvement, et 
; à part cinq ou six qui n'ont encore éprouvé 
; aucun mal, tous ceux qui restaient debout 
I avaient grande peine, à se tenir sur leurs 

pieds. 
1 «Voilà l'événement que nous aurions voulu 

ensevelir dans un oubli et un pardon qui 
nous eussent peu ccûlé. Mais nous n'avons 
pU empêcher ni l'opinion publique de S'é-
mouvoir, ni la justice d'intervenir. 

» Une enquête judiciaire est ouverte ; un 
malheureux domestique, gardé par pitié dans 
la maison après un premier rouvoi, Vient 
d'être arrêté. 

» M. le procureur de la Répufelique de 
Toulon, M. le jug* d'instruction avec ses 
gréfflers.M. lejUgete paix et M. le commis
saire de police de t a Seyne nous font de 
fréquentes visitas, font toutes les rechiàfïmes 
prennent tous les renseignements imagina
bles, et je no dois pas vous dissimuler que 
la pensée qu'on Ajnkrlu empoisonner d un 
seul coup totis iCwWMabs «te la maison s'ac 
crédite de plus e n " ^ -

Par décret du 14 èé ce mets, M. l'abhé de 
•Brilalle, prUBltef atunOlIreT de la succursale 
d'Ecouen, est nommé chevalier de la Légion 
d'honneur pour t é an* de service dans tes 
maisons d'éducation u> la Légiou d'honneur 
35 années d'exercice dans le " * ' ' •' —*-

Liquettes cju'iT placé KOT IWft'otill»; 1 
» inscriptions sur la feuille de route et 
T le bulleliri flê Bagage UU'U IWUBI >bn-

: ÏÏJSfJ fWRHÏÏM'S^S 
de surveil lancSTt te pourrait d'autant 

t e u r d ^ n ^ ^ j = « l i , « H j n i W } ^ ^ P e f e f ô é ^ û i r y S d e 
soas d éducation de U Légion d'honneur. 1 ^ j j ^ P B ^ d . M i ^ e l v U , ^ b a j q g e s 

Mgr Ghigi est rentré ce matin à Paris. 

La chambte syhdicale du commerce et de 
l'industrie des tissus et des matières textiles 
dé Paris, a nommé membres de son bureau 
pour Vannée 1872 : MM. Dobelin, président; 
Hussèbot, premier vice-préstd<SnV; Màrcfl-
hàcy, second vice-président; Collin, secrétaire; 
Qiraudeau, trésorier, et Lange, secrétaire-
archiviste 

» et que ^a temps ruanqnn p^u^^iîtewiB-
» rri icAU^. » B r . ( ( ai 

» a j M t n i t «a#n «u'ur. vc 
être i t te t tréetq ir 'ennevaé* 
mettre a w charge une atâka ><idi< . 

Le trttannal dp comtfeamni •i«rlnp>* le 
sys tème eréeoaué flair atf>> ftaantuiydu 
«MM» d e s vnyngeuH: il «.«dédaMé è*f»l 
n'y avait pas pour le «myagnair •fafigK-
tinn d»' surveiller rinw»riptifm^e>gy8 

visté. 
_ , _ „ — _ bafraaen qun tetpropoeé .d»aat Mr*<iC*«-
Gatctttdu Lançméioe annonce la njdrt fermentant au liéket « à i l n ' l m-mi-

i»-«. . « ar«t n Mnit ! u. ^ « » r ^ « u * é le ohémla d e fer du 
de M. Pous-Tande, étudiant en droit.Il était 
un des prétendus signataires du manifeste 
de YEihahcipdtion. d'il y a deux mois, fen
dant à pousser ies étudiants an socialisme. 
Depuis lots, nous avons eu occasion de dire 
que M. Pous-Tande avait dénié une signa
ture qu'il n'avait pas donnée. 

U est mort ces jènta derniers, muni des 
sacrements de l'Eglise et dans la ferveur 
chrétienne 

ftOUBAIX 
! . • MOaXD DU LA Ï R A K O I 

sentes et condamné le chemin ri* fer du 
N o r * à u^h;dhnitaa*r« et éwiétii^Ofr 
la fausse direction donnée artX « « P H u e 
de Lazare Mayer, et aux déanea. IJV 

{GoUrrim en ffolt) 

%w»*<-t«tion A e 
f o m « f r * r 

rtmétenaan'la e t d u 
d e I t e n l n r i i 

La lettre suivante vient d'ètne adres- | 
sée aax membres d e l'associalton : 

Monsieur, . , 
i M le wésidentMotte-Boeaut,—aotterité j 

oar le bareau de le Chambre consultative «t \ 
T»at nàueieurs membres de l'association de se j 
S i X e a une dénutation partie d urgence Je j 
24 nour Versai'les, ah» de faire une suprême 
tentative contre les projets du gouvernement, 
relatifs à l'établissement de droits sur les 
matières premières, — ne pourra être «mité 
à Rcubaix p»ur l'Assemblée générale du. rt; 
cette assemhlée sera doue ajournée et remise 
à une: époque qui voua *em désignée aussi-
tftt son «taux. .:%&&£"] 

» A. TALOK» ». ^ _ 

A la dernière beur,^. 
qn'un accident est arrn 
pont de Crojix. •' -,.. .•••• 

• D'après ce que l'oh nous âftji 
leur, cn'argé sut*fh charre* ' 
lâché ta bascule du p ° n l i 
tembahLa^railbl^ésédeUx 

Un fatal accident, que rien ne pouvait 
Taire prévoir, est «frtVé h w r m a h n ^ a n s 
rine « a t t i r e d W t d n r e s i W t ^ • >• • 

Une meul*, en usage d*touWrftrt Ê>nn 
an, ê é é l a t é t é u v à ^ e w p * * FWi de an» d é 
t>rib, du po*é%de • 30 kilos, n t n é waade 
u é jeufte bornStie dé 17 atM. Aflnetl Dsttfe-
cliiEft, qui pe4issait sur oatie- «eir)e Mae 
p<ètte 'éer inéCtnkfSe. ; n>oq oVil^jro 

Quand o n releva «et lnta*tupé,oKcvés-
tats q u l t avait la tôt, ^Uè^uuhenU^dfie . 

' v " '• " " '"• ' A ' -*e!'P 
VA a. 

M P " " W . . t l ' ïO «.'V-f 

Le Courrier de Lyon publie une non- I 
\ e l l e qui serait vraiment incroyable si I 
l'on ne savais <Sè}è que la passion corn- j 
munarde est capable de poussera toutes 
les extravagances . 

La municipacil i lé vient de frapper de 
révocrtlioe M. Vino-nt, insçiecteur gé
néral des cimetières, pour avoir ass i s té i 
à la bônédictiou de I 1 portion de terrain 1 
qui a été ajoutée nu cimetière de la 
Croix-Rousse . 

• La municipalité lyonnaise , ajoute 
! le Courrier, De se conlenle p a s , on le 
; voit , de favoriser les enterrements de 
; l ibres-peuseurs : elle voudrait encore 

, . Une question pratique des plus mté- | 
T_ _ fL Littvt ji-friïVn*i feIsMi«r«*lld»« ressàùlès vient de se présenler devant le 
I n i O r m a t t q n S - W a U T e i i O S Tribunal de commerce de ValeAcîènoéa : 

celte de savoir si te chemin de fer est ou 
non responsable des pertes éprouvées et 
des bénéfices manques par suite de ta 
remisé 'latte par Un de préposes à un 
voyageur "d*uTi bulrelli) tte bagages"por-
tanl erréuénient une destination antre 
qtre ih^tlèket ou brttèt d é voyagewr \#t•• 
«enté pe*ir faire inscrire le bagage . 

aTauje^ûrtTSlisaaniVnt dans leurs anciers ' « f 'eornpagnfo du N è t ^ ; délte*derSft»e 
grades de vice-amiral et de général de. divi- f « h e d « m « ^ e d^ d o . « m a g é S e t « t é r é l s 
• 7. Ï » ̂ Tinin^ilift et dû duc cTAu- * intentée a ratfou d un farUdeeelte nature, 

par lé s ieur Lazare Mayer, marchand 
ambulant à Valenciennes , répondait à 
celte demande par l'organe d e Mr Le 

La commiss ion du cercle d t . 
niera rouuà\»i'éhs a l h6ï.neu> 
peler eoTt.Ametdttr* i^nn-;/'pmaéT*! 
marWë#i*teStt ilïiHieWéWt^éSrB 

d'^riiree d% dix 'fra«W et fanerir 
• inxofllAC T ;OT ?>n Jirlir.di;o« li ;«'•«' {al 

Oh »*TfV»erit êheV. M «èdrétsMèr ' * 
:•;••' l l l i>; :003 O'ilir.Tt.) ^ I n f . i v ,i,y, -.riiiii,! / 

On parle d'une ftrurogktron de la sesaien 
des conseils gériéitUx, poUr donner ISleTflps 
à l'Assemblée de -roter le budget dés recet
tes. ' . 

La presse démocrat ique, depuis-1» roêe ten
dre jusqu'à 4'écarlaté. ls'est montrée indignée 
au aujet du rétablissement dans leurs aûcievs 
grades de vice-ajnirad et de général de» divi- -
sion du prince de Joinville et dii duc cf*Au- " iStehtée : 
malè. Un instant ateme, on a pu croire que 
ce fait allait être l'objet d'une interpellation 
à la tribune dé la part de M. Gambetta. Il 
nous revient d'assee bonne source qu'on a 
renoncé à cette interpellation parce qu'on sa
vait que les amis des piiuces d'Orléans 
étaient en position de répondre eu exposant 
crtle le général Le Flô.lui aussi,avait été réin
tégré dans son grade après le 4 septembre; 
seulement, alors que te duc d'Aumale et le 
prince de Joinville ne îéclament pas leur 
traitement depuis le 2i février 1848, le gé
néral Le Plô, aurait exigé les arrérages de 

ZQ^mars. .bJilimun 
oandi ne »nr''r. lisHn». 
: L'erdre du iour mp. 

ue**>0*eq-a*uéee par M.|l 
un» maUd^.inhaenMwaX 
àrangr»isét,*ui4»a6aît.«*|PPMj 
dont la «aijBe sérail l'emploi <u^ITO... 
t»i |W*pe rie me^i^t iqn /ntoUn^^perJe 
précédé Chantées***. M. DeMflWÇt^Cft»!-
muoiquo à ce aujet u œ note 
sage surtout La poforatiqn "• 
terne adipeux, au poipt de 

herie . 11,-tj 

g r i n d , avocat, que « c'était au proprié-
» Laire d e s bagages à en surveil ler l'ins-
» truction; qu'ayant pu Vérifier îmmé-
» dialoiiienl le bulletin de bagages qu'0.11 
» lui remettait et le taire rectifier, La-
» Eare Mayer, tente d'avoir requis une J" Wjaiéure'aulVes 
» reetificetion, aVait accepté le huMelin ' ; " " i J L . . l ï l 
» de jbagages tel qu'on le lai avait remis 

el que, par suite, il était censé avoir 
verbalement indiqué (four ses bagages 

Wfr 

•9 pratique» Sont u ! k ^ ^ _ 
(W«guanl seulement" t'es aft 

au derni . 
tbiiieura'1 ittrlbdë 

ne pai ions d'elle quo les larmes aux 
yeux et en demandant au ciel de lui don
ner te bonheur : trois invalides qu'elle a 1 
raffermis, consolés et rajeunis ; trois j 
«evr iers fatigues à qui elle a rendu le ! 
goût des bonnes œuvres . | 

En écoutant ces paroles prononcées ! 
avec une onction pénétra il>;, Edgard ! 
éprouva une émotion comme il n'en avait 
jamais ressenti . Cette lemme dont un 
vieux prêtre lui parlait ainsi,c'était celle 
que , par vanité, par ton, pour rester 
fidèle à son programme do Don Juan ou 
d e Lovelace, il avait songe à t-éduire ou . 
•Aussi à compromettre ! La plupart des 
hoiuiiies ne son'l M cuiupliileuieut niau-
vaiB,ni coiupleletutnt bons; il suffit sur-
t e u t d e milieux « t n.omepU* ditférents, 

— ...„,,r monte aux 
yeux pour que, du antuie cutter, monte 

lèvres le sourire qui lafilè, ou aux 
a lamen qui purdie. 

Les impressions success ives par où 
avait passé depuis la nuit du 12 Bdgard avait passé depuis la nuit au u 

février, l'avait 'merveilleusement di.s-
pneô àf cet instant solennel qui achevait 
d e runifnieaveo son pas^o^L de lui dic
t â t «es nouveaux devo irs . C'était par la 
mtaeohe d'un uuré d.. village, d'un ô)j.sr 
cur vétéran du sacerdoce qu'il onU-ndait 
riS'tutliUligiia^e icndu-uux vertus de celle 
«|dMl avait otiensée par légèreté d'esprit 
e u do-oauvreunetii, de cteur. L'heuie ré-
pnr'.itriue ewaitisoinui; pour la première 
Mi deeuis bien km*temps, Edgard sco-

^pièi-os «humecter d'nne de 

mais aimer comme une s œ u r , il l'aima 
coi ni.- une sainte. 

Lui-equ'il fut un peu remis de cette 
émotion que s e s interlocuteurs respec
tèrent, il leur demanda s i sa cous ine 
courait quelque danger à Pras ly . 

— Aucun jusqu'ici, répondit M. Ra-
. miard.l l y a, dans les cr ises populaires, 

une première phase où le peuple est 
juste, où ii reconnait encore ceux qui lui 
ont fait du bien, et s e plaît à tes rassu
rer, à leB ^rot iger contre lu i -même 
Mais cette, phase peut finir d'un instant 
à l'autre, surtout s'il n'y a plus d e l r a -

j vail et si les meneurs s'en mêlent : la 
i faim et les mauvais consei ls , on mène 
; loin avec cela une population pauvre et 
' ignorante. . . 

— Mais nia cous ine . . . Mrt*e George 
| de Prasly, ne pourrait .erre pas subventt* 
1 à tous fes b e s o ris? 
I — Et avec quel argent? reprit brus

quement te docteur Bergierj je respecté 
e l j 'aime madame la marquise qui est un 
ange; j aime e t je respecte M. de Prasly 
qui est un brave; mais avec leurs ratfine-
ruents d e l)erké, tous deux nie font éar-
foi» perdre patience. . . Oui, mon cher 
ami , ie isse- inoj par\er»poursuivit-il mal
gré M. Raiulard uni lui faisait s igne dé 
ne taire :J|ce sont la d,es dél icatesses qui , 
en n'exagérant, fjnjsiqnt par faire te mat-
beur d e tout le m q n d e . . . D'abord, M 

Pour cela, il a fallu emprunter, donner 
hypothèque, et c'est autant d'ècu» son
nants dont on ae peut plus disposer • -
De son côté, Miaè de Prasly a volontai
rement réduit la pension que voulait lui 
payer son père, sous prétexte qu'elle au
rait honte de la r ichesse et du luxe , pen
dant que son mari couchait au b i v o u a c 
et mangeait du pain de munit ion. • . Et 
p u i s , qui diable avait prévu cetet mau- ! 
dite République? 

Le docteur Bergier continua : 
Tant que les choses allaient leur petit 

train, nous noua tirions bravement d'ai-
tairee.. . un sac de blé à celui-ci ,un panier 
d e viu à celui-là, que lques bons de 
v iande à uo'troisième, des médicaments 
à un autre, et , avec cela, d e bonnes pa
roles pour tous, madame la marquise 
n'était jamais en res te . . . Mais tes g e n s 
charitables né sont pas p lus prévoyants 
que les prodigues. . . Ce sont les prodi
gues chrétiens. . . L'abbé, v o u s n'avez 
pas besoin de hocher la tète;c'est comme 
j'ai l'honneur deorous le d i r e . . . Si bien 
que notre chère et sainte dame est au-
jourd'liui trèb-eoiberrassée de continuer 
s e s charités, et ne pourrait ni payer d e s 
travaux, ni organiser des secours , ni 
fermer la bouche aux mécontents 

bien précise, •— khàife ce qu'il avait llë-
viné en entrent au calé de \& Jeune Frxai-
ce;.quel groupé y était réu'ni: quelles voix 
menaçantes il avait entendues et comment 
il avait eu le bonheur de faire taire lés 
voix et d é disperser te groupe, fi acheva 
en leur demandent ce qu'il fallait penser 
du nouveau maire et du nouveau procu
reur de l'a République. 

— Le gros Girard n'est pas méchant, 
reprit M° Raroiard, mais c'est un sot ,un 
parvenu, qui a tait que lques sac s d'écus 
avec, beaucoup d e sac s de farine, et qui 
s'est persuade que te monde ne marche 
depuis soixante ans que pour donner aux 
meuniers enrichis la place d e s marquis 

i ruinés . Quant à Marius JFloquet,c'e*t un 
\ vrai g ibier d e révolution, e l d e la pire 
: e s p è c e : l'habit noir râpé, plus matfai.-ant 

que la blouse e l la ves te . Sj l é père Girard 
et te citoyen Ftoquet sont les che f sde nos 
démagogues , avant un mois il seront dé
bordés,et ils laisseront faire beaucoup de 
mal, le premier par sott ise , le second par 
méchanceté. Ah 1 je le répète, il faudrait 
un homme dont l'attitude Imposât aux 
perturbateurs, relevât le courage des 
bons et surtout fit peur aux mauvais I. . . 

à — Mon cousin George 1 s'écria Ed-
* gard avec un entraînement s incère . 

mer la bouche aux mecon 1*51 l i n . » . 
— De touteln^nn,il faut un homme ter, \ Oui, monsieur, vous s v e z raison, e t je 
de belles manstaches d e capitaine n'y J v o u s le ramènerait — Puis il ajouta è 

itéraient rien \ dit dodtoretemenl le no - I demi-voia et d'un air presque craintif . 
taire. 1 * * Avant de partir, ne nourraia-je pan 

lu t ehcbTB f a p u ê ntfl a m i ! Tpan3rrV : 
— Je cfôW,' dlt-Ti, aVeca cette grav i té 

douce qui n e l'abandonnait janaeiey^i ' i l 
u'y a aucun inconvénient à ce que Mme 
d e Prasly vous"voie, eTTqu'elle a m ê m e 
pmhjihlftment quelqu^p r ^ n m m y d » . 
l ions à vous faire, quelques renseigne-

d e s , ne convient-il pas qu'elle soit pré
venue d e votre visite C Si vous le dés i 
rez, c'est moi qui me chargerai d e c e 
so in . "' 

Edgard fut v ivement touché de cette 
initiative délicate qui , sans s e préciser 
ni s e trahir, allait au-devant d e toutes 
les objections, rassurait tous les s cru-
pules ,écartsit tous les ombrages . Il s'in
clina en murmurant quelques paroles d e 
r e c o n n a i s s a n c e , * * • * curé sortit. 

Pendant son absence , M^évil 
v in t qu'il y avait encore Wê f 
«ur lequel il avait rtégHgé d e ^ __ 
Ses h6tes,e* ee n'était p«teéeluTV,_.^. 
te mèfrié*«xei*é s e «uHeeHié : il tear^ 
manda oç qu'il devait fferieWt d e ^ W e r ^ 
Mourgue, leur raoerttt & 'sferv4éfe «ki'il 
en avait reçu, e t ejonta en éoarthnt que 
Pierre avait s u Se te faire biëh peytr . 

T t Ç ^ m e p t l wTmiJFé&tà&fo^ 
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